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.."  Au  moment  où  loi  nous  réunit  pour  acquitter 
les  Ùevoirs  civiques  que  la.conftitution  npuSjimpofe  ; 
au  moment  où  des  circonftances  impoitantes  fixent 
Pattention  de  tous  les  Français  : Nous  vous  offrons 
le  compte  des  foins  pr^ndaaux- dont  nous  avons  çto 
PeYition,  N°.  1,^.  " ' " ^ * A 
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occupés Nous  vous  devons  la  profeffion  publique 
des  fentimens  qui  pous  animent. 

^ Si  trop  fouvcnt  votre  foilicitiide  efl  affedée  par  le 
récît  pénible  des  défordres  qu’excitent  encore  les 
ennemis  de  la  conftitution  & de  la  patrie,  votre  at- 
tention fe  repofera  volontiers  fur  le  tableau  plus  co’n- 
folarît  d’une  partie  de  l’Empire  où  la  liberté  s’eft  éta- 
blie fans  orage , de  où  elle  a jufqu’à  préfent  régné  fans 
licence. 

Ici  la  loi  a été  rarement  méconnue , ou  bientôt  la 
VOIX  de  fes  organes  lui  a rendu  toute  fa  force. 

La  propriété  des  citoyens  a été  refpedée  , leur  per- 
fonne  a été  facrée  , la  tolérance  civile  s’efl  conftam- 
ment  maintenue. 

Nos  foldats  citoyens  ont  volé  à la  frontière  au-delà 
du  nombre  qui  leur  étoil  preferit;  deux  fois  autant 
s’enrôloient , impatiens  de  les  fuivre  : ils  n’attendent 
encore  que  le  lignai. 

L’établilfement  des  contributions  a principalement 
fixé  nos  regards  ; à cette  époque  les  mal -intentionnés 
ont  redoublé  leurs  efforts,  ils  nous  ont  averti  de  re- 
doubler notre  furveilLance  : l’un  de  nos  premiers  foins 
a été  d’adreffer  une  inftrudîon  aux  habitans  de  nos 
campagnes  pour  les  prémunir  contre  de  funeftes  in-> 
finiiations. 

Dans  le  paiement  de  la  contribution , leur  difons 
nous,  efl:  la  force  publique;  dans  la  force  publique, 
efl  la  garantie  de  cette  conflitution  que  vous  ché- 
riflez  ; défiez-vous  de  ces  ennemis  perfides , qui  vous 
flattent  aujourd’hui , qui  vous  excitent  à refufer  cette 
dette  légitime  ; bientôt  à la  fuite  de  l’anarchie , leut 
feule  efpérance,  ils  ramenéroient  la  gabelle^  les  aides, 
les  dîmes  , le  régime  féodal,  les  privilèges  èc  tous  ces 
genres  d’oppremon  , fous  lefqueîs  vous  avez  gémi, 
dont  votre  courage  voü^à-d'clmé  , dont  le  paiement 
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d’uîie  contribution  modérée  , Sc  juflement  réparti 
.peut  feiil  vous  afTurer  à jamais  raffranchifîement. 

Nous  follicltons  de  votre  équité,  Meffieurs,  quel--  . 
que  degrèvement  j mais  nous  ofons  le  dire  au  nom 
de  tous  nos  citoyens , c’efl:  par  notre  empreflement  à 
acquitter  provifoirement  la  contribution  qui  nous  eft 
alîignée , que  nous  voulons  rendre  à vos  yeux  notre 
demande  plus  favorable. 

Ici  les  effets  de  rémigration  font  prefque  infenfi- 
blés  ; quelques  hommes  foibles  ou  dangereux  , ont 
difparu  de  nos  contrées  ; ils  ont  emporté  loin  de 
nous  un  levain  funefte. 

Les  maux  qu’entraîne  le  fanalirme  nous  font  en  - 
core  plus  étrangers. 

Dans  quelques-uns  de  nos  diflrids , il  n’eft  pas  un 
feul  fondionaire  public  eccléfiaftique  qui  ait  quitté 
fon  polie. 

Dans ‘les  autres  , un  très-petit  nombre  a refuTée 
fon  ferment. 

Nous  aimons  à vous  le  dire;  lorfque  la  conflitution 
a été  proclamée  , nos  prêtres  étoient  au  milieu  de 
nous  5 no-ns  les  avons  vu  partager  nos  fêtes  en  bons 
citoyens;  fidèles  à la  loi,  l’opinion  publique  les  ho- 
nore. .....  & nous  plaçons  l’opinion  ^ non  pas  au 
milieu  de  quelques  cotteries  prétendues  diftinguées, 
cercles  'étroits  plutôt  que  choifis , fous  compofés 
d’êtres  enchaînés  à'  d’anciens  pi  éingés  ou  le  traî^ 
nant  à l’entour  de  leurs  vieilles  habitudes  ,'f6iblès 
ennemis  de  la  conffitution  ou  froidement  inclifférens 
pour  elle  ; qui  fe  vantant  d’être  l’élite  de  la  nation , 
en  font  à peine  la  fiiperhcie  ; atome  de  peuple  , im- 
perceptible pour  nous , nul  aux  yeux  de  l’avenir. 

Nous  appelions  opinion  publique  , le  fentirnent 
ferme  & profond  de  ceux  qui  fervent  la  patrie  dans 
les  différens  poftes  où^  la  confiance  les  a placés  ; 
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xJe  ces  bons  & laborieux  cultivateurs  j qui  fous  Fin- 
fluence  heureufe  de  la  liberté , fécondent  nos  cam- 
pagnes affranchies  ; des  commerçans , dont  l’induf- 
trie  ranimée  , trouve  dans  nos  lois  bienfaifantes  une 
vie  nouvelle  ; enfin  de  ces  hommes  effentiellement 
néceffaires  à l’Etat,  qui  vivent  du  travail  de  leurs 
bras,  ôc  à force  de  fueurs  élèvent  encore  leur  fa- 
mille ; c’eil:  dans  ces  claffes  utiles  que  nous  voyons 
le  Peuple  François;  c’eft-là  que  nous  cherchons  fon 
opinion  ; c’efl:  parmi  ces  hommes  que  la  confhtution 
trouve  des  cœurs  pour  l’aimer , ôc  des  bras  innom- 
brables pour  la  défendre. 

Meffieurs , le  dépôt  de  cette  belle  conftitution  eft 
placé  entre  deux  gardiens  , votre  fageffe  ôc  votre 
courage:  pleins  de  confiance  dans  i’un  ôc  dans  l’au- 
tre , nous  baniffons  loin  de  nous  cette  incivique  impa- 
tience , au  gré  de  laquelle  ^ toujours  trop  tardive 
la  marche  des  Légiflateurs. 

Nous  n’avons  pas  oublié  que  l’Affemblée  confti- 
tuante  détruifoit  avec  rapidité , mais  qu’elle  n’a  re  - 
créé  qu’avec  une  fage  lenteur. 

Lorfqiî’ii  exiffe  des  abus , il  ne  faut^pour  agir  que 
les  conoitre  , ôc  avoir  la  force  de  les  vaincre  : c’eft 
ce  qu’ont  fait  vos  prédéceffeurs ’à  fentree  de  leur 
carrière. 

Aujourd’hui  ce  champ  eff  moiffonné , Ôc  la  gloire 
qui  ^ vous  appelé  efl  attachée  au  perfedionnement 
des  inffkutions  civiles  , économiques , commerciales  : 
il  faut  de  longues  méditations  , le  concours  des 
meilleurs  efprits , la  réunion  & la  combihaifon  des 
lumières.  De  cette  longue  & utile  préparation  fortira 
le  corps  des  loix  fi  defrées , miiries  dans  le  filence  : 
complet  dans  toutes  fes  parties,  cet  ouvrage  impofant 
remplira  l’attente  de  la  Nation  ;•  Ôc  femblable  à Mi- 
nerve , il  naîtra  un  jour  tout  armé. 


„ (î) 

Voilà,  Meffieiirs,  le  but^que  vous  atteindrez  avec 
calme  &décurité.  Hé  ! où  donc  eft  la  puilTance  qui 
pourroit  vous  en  détourner  f 

- Seroit-ce  un  Monarque  , lié  à la  conftitution  par 
fa  volonté,  par  Ton  intérêt,  par  l’exercice  le  plus  li- 
bre de  fa  prérogative  ? 

Seroient-ce  des  miniflresperfîdesfUne  rerponfabilité 
févère  les  menace  : vous  les  fun/eillerez  , mais  fans 
défiance  ; car  vous  êtes  trop  fages  pour  les  réduire  à 
l’inadion  , Sc  vous  êtes  trop  forts  pour  être  foup- 
çonneux. 

Seroient-  ce  des  prêtres  hipocrites  f Mais  votre  jufte 
fermeté  va  bientôt  faire  tomber  le  mafque , Sc  ils  ne 
feront  plus  redoutables. 

Seroient-ce  quelques  clameurs  dont  les  échos  du 
Rhin  retentiffent  f L’antre  de  l’âgiotage  les  répète, 
affurant  des  gains  impurs  fur  le  jeu  des  terreurs  Sc  des 

efpérances ; mais  vous,  vous  êtes  couverts  de  vos 

armes,  Sc  toute  la  France  a applaudi. 

Seroient-ce  enfin  desRois  étrangers  ?Mefrieurs,non 
loin  de  nous  il  exifle  un  grand  exemple  ,&  une  bien 
redoutable  leçon  : Dans  les  plaines  de  Morat , chez 
les  Suiffes  nos  bons  alliés  , quatre  (impies  murailles 
forment  une  allez  vafle  enceinte,  où  on  lit  cette  inf- 
cription  : Le  duc  de  Bourgogne  étant  entré  en  Suijje  avec 

Jon  armée  j a lai(Jé  ces  feules  traces  de  fon  ptijfage 

Ces  traces  font  les  offemens  de  40,000  mille  Bour- 
guignons. 

PuiiTe  la  juRicc  Sc  la  liberté  triompher  dans  cct 
empire,  fans  élever  à la  vengeance  un  aufîi  terrible 
monument. 

Les  Administrateurs  du  Département  de  V Yonne, 

L.  M.  LEPELETIEK,Pr4,^^^;2r. 

Bonneville  , Secrétaire^ Adjoint. 
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RÉPONSE  de  M.  Fr  A N COI  S y Vice-J^résideiit 
de  V Assemblée  Nationale^ 

Messieurs, 

^ Plus  les  circonftances  deviennent  difficiles , plus 
rAfîemblce  nationale  déploiera  ce  caractère  de  fa- 
gefiè  & de  grandeur , que  votre  confiance  vient  re- 
çonnoître  en  elle.  Son  courage  fera  fécondé  , fur- 
tout  , par  les  vrais  citoyens  qui  , comme  vous , 
Meffieurs  , fentirent  l’intérêt  que  la  Nation  a , aujour- 
d’hui plus  que  jamais , d’environner  fes  Repréfen- 
tans  de  l’influence  auxiliaire  de  l’opinion  publique. 
CeR  à ces  traits  que  Ton  diflingue  les  Adminiftra- 
teurs  du  département  de  l’Yonne. 

Les  tableaux  que  vous  venez  de  tracer  de  la  fîtua- 
tion  fatisfaifante  de  ce  département  ; la  profeffion 
des  fentimens  patriotiques  que  vous  avez  dévelop- 
pés ; les  exemples  que  vous  avez  heureufement  choi- 
fis  dans  les  annales  du  Peuple  de  notre  Europe , qui 
eft  devenu  libre  le  premier,  ont  attiré  également  Tat- 
tention  de  l’Aifemblée  nationale. 

J. 

Elle  fe  plaît  à partager  vos  follicitudes  en  faveur 
des  bons  citoyens  des  campagnes , fi  dignes  de  tout 
fôn  intérêt.  A cet  égard , elle  a retrouvé  dans  votre 
difcours  les  difpofitions  dont  elle  eft  animée. 

Voits  avez  rendu  avec  la  même  Tuftefte  les  vues 
qui  la  dirigent  conftamment  , foit  dans  les  rapports 
du  Corps  iég'flatif  avec  les  autres  autorités  confti- 
tuées , foit  dans  la  modération  des  grands  objets, 
& la  préparation  des  lois  importantes  dont  elle  eft 
occupée. 
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L’Affemblée  nationale  nous  a déjà  répondu  par 
les  applaudiffemens  dus  à vos  fentimens , & à la  ma- 
nière dont  vous  les  avez  exprimés.  Elle  reçoit  avec 
plailîr  l’hommage  que  vous  venez  lui  offrir  ^ âc  vous' 
invite  à affifter  à fa  féance. 
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A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


